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34.

(Bern Bd. 13. N° 162).

Brugg ce 4 Nov. 1754.

Monsieur etc.

Voila un lambeau de votre vie qui arrive. J'ai eu
l'honneur de vous communiquer dernierement l'in-
troduction de l'ouvrage, c'en est la suite. Le
libraire me presse serieusement de lui fournir de

quoi imprimer quelques feuilles seulement pour me
faire voir ä ce qu'il dit qu'il s'acquittera au mieux de

son emploi. Pour le reste, je suis libre et j'en suis
charme. Nous autres petits ecrivains nous ne fesons
(sie) rien ä la häte, il nous faut des semaines pour
engendrer ä peine une pensee. II s'agit ä present
Monsieur de vous supplier de lire la partie du Ms.

que je vous envoye et de le corriger. Vous y trou-
veres peu du mien, je ne parle que trop dans la
suite. J'ai ete fort sincere sur votre conte, mais
vous l'aves bien voulu ainsi. J'ai cependant une
priere ä vous faire, ne me rayes pas impitoiable-
ment ce qui vous deplait, les moindres bagatelles
me coutent quelque peine, et on est fache de prendre

de la peine en pure perte. Faites moi plutöt
la grace de me corriger, d'ameilleurer ce qui vient
de mon propre fond. C'est ainsi que j'apprendroi ä

penser et ä marcher dans les sentiers du vrai, sous
la conduite d'un guide aussi sür. J'ai demande ä
M. Moerikofer un dessein de votre medaille en lui
envoyant son eloge imprime, il sera grave inces-
samment ä Zuric.
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34.

(Lsrn Lck. Ig, N° 162).

LruAA «e 4 ^ov. 1754.

Nonsieur sto.

Voilà uu lainbsau cis votro vis qui arrivs. à'ai su
1 Konnsur cis vous oommuniqusr cisrnisrsinsnt l'in-
troàuotiou às l'onvraZo, o'su sst ia suits, ls
iibrairs ine prssss ssrisussinsnt às iui fournir às
quoi imprimer qusiquss tsuiiiss ssuisinsnt pour ins
tairs voir a os qu'il àit qu'il s'aequittsra au mieux às
son smpioi. ?our ls rssts, js suis iibrs st j'sn suis
onarms. I^ous autrss pstits sorivaius nous ns tssous
ssio) risn à la liâts, ii nous taut àss ssinainss pour
snAsnàrer à psins uns psnsss. Ii s'agit à prsssut
Nonsieur às vous supplier às iirs ia partie àu Ns.

que je vous euvove et às is oorriZsr. Vous v trou-
vsres psu àu mien, js ne paris qus trop àans ia
suits, à'ai sto tort sinosrs sur votrs oouts, mais
vous l'avss bisu voulu ainsi, à'ai ospsnàant uns
prisrs à vous tairs, ns ms ravss pas impitoiabis-
mont os qui vous àspiait, iss moinclrss bagatsiiss
me ooutsut quelque peine, st ou sst taons às prsn-
àrs às la psins sn purs psrts. traites moi plutôt
ia Zraos às ms oorriZsr, à'amsiiisursr os qui vient
às mon proprs tonà. O'sst ainsi qus j'apprsnàroi à

penssr st à marekor àaus ies sentiers àu vrai, sous
ia oonàuits à'un Zuiàe aussi sûr. à'ai àsmanàs a
N. NoeriKoter un àssssin àe votrs msàaiiis sn lui
snvovant son eloZe imprime, il sera Zravs iuoes-
sammsnt à ^urio.
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Je vous suis sensiblement oblige Monsieur pour

les livres que vous voules bien m'envoyer. J'espere
qu'ils arriveront au premier jour.

La s. R. d. G. n'a pas plus fait envers vous

que ce que son interet et ses devoirs exigent. Mais
de la part de ces esprits bouches — cela me passe.
Je n'ai jamais seu que Mr. Holmann vous a ete
contraire autrefois.

Vous ne penses qu'au bien du public, les pos-
thumes de Hildanus lui seront un present bien
agreable.

Je suis plus que charme que mes pierres vous
fönt plaisir. J'espere que je pourrai un jour vous
en envoyer d'avantage, et si par hasard vous vou-
lies travailler ä une histoire des petrifications, je
vous promets, foi d'un bon disciple, de faire remuer
toute la contree de Mandach, j'irai meme pour vous
jusqu'au centre de la terre, si j'avois un peu plus
de lumiere de Mr. de Maupertuis sur cette Operation.

J'espere de tromper les Bernois par votre vie.
Les commencemens que voilä n'annoncent rien
moins qu'un flatteur. Mais des yeux delicats y trou-
veront bien des verites que le gout de cette nation
ne me passeroit pas si elles etoient dites autre-
ment.

Je ne suis pas venu ä l'article de la religion
encore. J'en sens la difficulte. Je serois court et
vous aures la bonte d'en faire ce que bon vous
semblera.

J'ai touche l'amour pour vos deux premieres
epouses dans l'article de leur mort, un peu poeti-
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às vous suis sensiblement oblige Nonsisur pour

iss iivrss qus vous vouiss bisn m'envover. à'espere
qu'ils arriveront au premier jour.

ls, s. R. ci. 6. n's, pas plus tait, «nvsrs vous

qus «s qus son intérêt si sss cisvoirs exigent,. Nais
às lu, part às oes esprits bouob.es — osia ms passs.
às n'ai jamais sou que Nr. vous a etê
contraire autrefois.

Vous ns penses qu'au Kisn àu publie, iss pos-
tnumss às ÄWa««8 lui seront un present bien
agréable.

às suis plus que obarmê que mes pierres vous
t'ont plaisir, à'espere que je pourrai uu jour vous
on envover à'avantage, et si par Kasarà vous vou-
iiss travailler à uns liistoirs àes petritlcations, js
vous promets, toi à'un bon àisoiple, às tairs rsmuer
touts ta oontrss às Nanclaoii, j'irai msms pour vous
jusqu'au, osutrs às ia tsrrs, si j'avois un peu pius
às lumiere às Nr. às Mau^e^uis sur ostts opera-
tion.

à'espere àe tromper les Bernois par votre vie.
les oommsnosmsns que voilà n'annonesnt risn
moins qu'un llatteur. Nais àss vsux àelioats v trou-
veront bisn àes vsritss qus is gout às eetts nation
ns me passerait pas si elles stoient clitss autre-
meut.

às ns suis pas vsnu à i'artiols às la religion
snoors. à'sn sens la àittloulte. às ssrois oourt st
vous aurss la bonto à'sn tairs os qus bou vous
semblera,

à'ai touoks l'amour pour vos àsux premisres
épouses àans i'artiols às lsur mort, un peu poeti-
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quement ä la verite, mais j'espere que pour cela
je ne me suis pas ecarte du vrai. Vous aves laisse
vous meme ä la posterite les monuments de votre
amour. Vous me partes .d'une anecdote conside-
rable au sujet de Me votre le epouse qui doit etre
omise, cela se fera surement, la premiere raison,
« parce que je ne la scais pas. **¦

Ma lettre sur votre vie est celle du Mercure
Suisse.

Le libraire de Zuric ne se repand (sie!) point
de l'ecu qu'il a promis par feuille. II me demande
dejä si je ne pense pas ä quelque autre ouvrage.

M. votre fils achete regulierement les
Vermischte Schriften. J'ai fait reimprimer dans la
derniere partie qui vient de paroitre votre preface en
faveur des hypotheses avec quelques notes, j'ai
donne un extrait fort etendu du livre de M. Tissot,
j'ai annonce votre medaille en fesant bien les eloges
de Moerikofer; j'ai marque votre reeeption dans
l'Academie des scienees et dans celle de Florence.
Vous paroisses aussi dans la seconde partie du 2e

volume, oü j'ai donne un extrait des observationes
historicae de Mr. Iselin. Dans Ia IIIe partie, j'ai
donne une traduction de la preface que vous aves
ecrite pour ia traduction de vos poesies, qui est de

ma fagon. Vous voyes Monsieur le rang que vous
tenes dans mon cceur. Parmi toutes vos qualites,
celle que je suis ä portee d'imiter, c'est celle de
bon disciple.

Y a-t-il quelque chose de plus dans le livre de
Mr. Leuw sur votre conte que ce qui se trouve
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qusmsnt à Ig, vsrits, mais j'espsrs qus pour osia

zs us mo suis pas soarts ciu vrai. Vous avss laiss«
vous msms g, Is, postsrits lss monumsnts cls votrs
gmour. Vous ms paries ,à'uus ansoàots oonsiàe-
radis au sujet às N° votrs 1° spouss qui àoit stre
«miss, osia ss lera sursmeut, Ig prsmisrs raison,
« pgros qus zs ns Ig, soais pgs, »

Na Isttrs sur votrs vis sst oslls àu Nerours
Luisse,

ls librairs às Xurio ns ss rspgnà (sio!) point
ào i'sou qu'il g promis pgr lsuiils, II ms àsmanàs
cisz'g. si zs ns psnss pgs u quoique gutrs ouvrage.

N. votrs dis aonèts regulisrsmsut Iss Ver-
misobts Konrilten. à'ai lait rsimprimsr àans la àer-
nisre partie qui vient às paroîtrs votrs prslaos sn
laveur àes icvpotbsses avoo qusiques notes, z'ai
àonns un extrait lori stsnciu àu livre às N. ?'«s«^,

j'ai annonos votre msàaille sn lssant bisn ies éloges
às NoeriKotsr; j'ai marquo votro roooption àans
l'^coaàsinio àss soienoss et àans osiis às l^loronos.
Vous paroisses aussi àans ia ssoouàs partis àu 2^

volume, ou j'ai àonns un sxtrait àes obssrvationss
Kistoriose às Nr. /«s/ìn. Dans la III" partis, j'ai
àonns uns traàuotion àe la prslaos que vous avss
sorits pour ia traàuotion às vos poosiss, qui est às

ma taoou. Vous vovos Nonsiour is rang qus vous
tsnes àaus mon «cour, l'armi toutss vos qualités,
osiis que js suis à portée à'imiter, o'sst osiis àe

V a-t-il qusiqus oboss ào plus àaus Is livrs às
Nr. ^ettbv sur votro oonts qus os qui ss trouvs
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dans l'exemplaire du Mercure que vous me rene
voyes

Une plante rare en fleurs vaut bien mieux
qu'une bonne carte dans un Leist. Je croiois que
vous eties bien avec M. Ougspurger. Le public vous
a ecarte de Mr. le tresorier St., il est difficile
apres cela de renouer.

Aujourd'hui je recois une lettre qui est adres-
see ä Mr. Zimmermann Docteur en droit et medecin
de la ville de Brugg. Vous me marques Monsieur
qu'on me dit marchand ä Berne. Voilä bien de

l'honneur ä la fois! J'ignore le droit comme bien
d'autres choses, et je suis marchand tout comme
vous etes capitaine de vaisseau. En un mot, la
nouvelle est aussi ridicule que fausse. Je n'ai
jamais ete plus medecin oü du moins ne me suis-je
jamais mieux conduit en homme de lettres qu'ä
present. On pense souvent ä moi ä Berne depuis
que je suis ici, tantöt pour me donner du ridicule,
tantöt pour me calomnier, ce que l'on a dejä fait
de la facun Ia plus outrageante et la plus noire.
Entre vint exemples je vous en donnerai un. J'ai
gueri Me la Doyenne Kilchberger d'une hydropisie.
Elle en fut plus que contente. Au mois d'Aout
passe eile prend je ne scai quelle legere indisposi-
tion, point en relation avec une hydropisie, eile fait
venir le Dr Wyttenbaoh, ce miserable lui dit qu'elle
etoit bien heureuse de m'etre echappee que j'avois
ete sur le point de la tuer.

Nous fesons bien nos respects ä Ma votr-
Epouse. J'ai l'honneur d'etre etc.

J. G. Z.
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àans l'exemplairs àu Nereure qus vous me rene
voves?

Uus plants rare sn tlsurs vaut bisn inisux
qu'une bonne sarte àans un lsist. àe oroiois que
vous sties bisu avso N. OttASM/'As/'. ls pubiio vous
a «sarte às Nr, ls trssorisr 8t., ii sst àiltioiis
après osia àe renouer,

^ujourà'nui je rsoois uns iettrs qui est aàrss-
see à Nr. Ammsrmann Oooteur en àroit et ineàsoin
às ia viiis às Lrugg. Vous ins marques Nousieur
qu'on me àit maretianà à Lerne. Voilà bien às
l'Konnsur à la lois! à'ignoro io àroit oomms bisn
cl'autrss okosss, et je suis maroiianà tout oomms
vous stss oapitaiue às vaisseau, ln uu mot, ia
nouvoiis est aussi riàiouis que lausss. às n'ai
jamais stè pius msàsoiu oii àu moins ns ms suis-je
jamais misux oonàuit ou Kommo ào lettres qu'à
prosont. On pense souvent à moi à Lorno àepuis
que js suis ioi, tantôt pour me àonnsr àu riàiouis,
tantôt pour me oalomnior, oe qus l'on a àsjà lait
às la la<)on la plus outrageante et ia pius noire,
lntre vint exemples je vous eu àonnsrai un. à'ai
gusri N« la Oovenne Wô/êàs^e,- à'uns Kvàropisio.
lZiie sn lut plus qus oontsnts. ^.u mois à'^.out
passo «lis prsnà je ns soai qusiie legere inàisposi-
tion, point sn relation avee uns Kvàropisis, elie lait
venir ls l> ll^/ttsnöac'/z, o« missraki« iui àit qu'elle
etoit bien lieurouss às m'strs eobappss qus j'avois
ete sur is poiut às ia tusr,

^ous t'ssous bisn nos rsspsots à N" votr-
lpouss. à'ai l'Konnsur à'strs sto.

à. O. X.
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Lundi matin 4 nov.

La lettre precedente a ete ecrite hier. Je viens
de recevoir dans ce moment les livres en question.
Je vous en remercie tres humblement.

Faites-moi le plaisir Monsieur de me marquer
sur un billet tous vos titres, je crois que je ne les
scais pas tous. Ce n'est pas ma faute. Votre gloire
passe comme un eclair d'un pays ä l'autre. II est
impossible de la suivre.

Je serois charme de savoir un precis de vos
deux voyages entrepris en 1753 et 1754 pour L. L.
E. E.

A quelle occasion les vers de Me Du Boccage
vous ont-ils ete adresse Comment vous les a-t-
elle fait parvenir

Je scais que vous etes Historien parfait. Mais
le public demande des preuves. Je pourrois alleguer
la critique du P. Barre, du siecle de Louis XIV et
plusieurs extraits des gazettes litteraires de

Gottingue, les extraits de Gebauer, de Baiin dans la
Bibl. rais. et quoi encore?

Je ne scai si cette arithmetique que vous aves
appris de vous meme ä l'äge de 14 ans ne demanderoit

un eclaircissement. II y a surement du sin-
gulier parce que vous l'aves remarque vous meme
dans les additions f'aites ä la lettre qui est dans
le Mercure. Mais on pourroit le regarder dans un
point de vue que cela ne paroltrait pas surprenant.
Excuses Monsieur ma sincerite.
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lundi matin 4 nov,

la isttrs prsesàsnts a sto sorite iiior. .Io visus
6s reosvoir clans os momsnt iss livres sn question,
às vous sn rsinsrois très numbismsnt.

t?aitss-moi Is plaisir Nousisur cis ms marquer
sur un billet tous vos titros, zs orois qus zs ns iss
soais pas tous. Os n'sst pas ma taut«. Votrs gloire
passs oomms un «olair à'un pavs à l'autre. Ii sst
impossible às ia suivre.

às servis enarm« às savoir un prsois às vos
àeux vovages entrspris sn l753 st 17S4 pour l. l.

l.
^ quslls oooasion Iss vsrs às N° ^«<:««</e

vous «nt'ils sts aàrssss? Oommsnt vous los a>t-
elle tait parvenir?

àe soais qus vous ôtss Historien partait. Nais
le publie àsmanàs àss preuvss. às pourrais alléguer
la oritiqus àu B. Za^e, àu sieois às louis XIV st
piusisurs extraits àes galettes littéraires às Llot-
tingus, Iss extraits às k?söa««^, às Aaêin àans la
Libi. rais, st quoi snoors?

às ns soai si ootts arittimstique que vous avss
appris às vous même à l'âge às 14 ans ns clsman-
cteroit un solairOissement. Il v a suremsnt àu sin-
guiisr parée qus vous l'avss remarqué vous mêms
àans Iss aààitions laites à la Isttrs qui est àans
ie Nsroure. Nais ou pourrait ls rsgaràsr àans un
point às vus qus osia ns paraîtrait pas surpr«nant.
Lxousss Nonsisur ma sinosrits.
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